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PREFACE 



Une des plus grandes jouissances du savant et du 
bibliophile est , selon nous , de feuilleter des cata- 
logues, l'un pcfur étudier la somme des connais- 
sances acquises dans telle ou telle partie des travaux 
? de l'esprit humain , l'autre pour avoir connaissance 
* des particularités bibliographiques. À la lecture d'un 
■* titre, à la vue d'un bouquin, surgissent dans leur 
esprit mille questions auxquelles leurs études vien- 
nent donner une solution plus ou moins complète. 

C'est à l'analyse de semblables questions que nous 
allons nous livrer dans l'examen du petit livre que 
nous présentons au lecteur. 
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VI 

Disons tout d'abord que nous devons la commu- 
nication du volume dont nous donnons ici la réim- 
pression à l'obligeance de MM. les conservateurs de 
la Bibliothèque Impériale , et nous nous empressons 
de leur témoigner publiquement notre reconnais- 
sance. 

Voici maintenant la description de l'opuscule de 
la Bibliothèque Jmpériale. Son format , très-rogné 
par les ciseaux du relieur, est de 0,153 millimètres 
sur 0,094 millimètres; sur le dos de l'opuscule , qui 
ne se compose que de 40 pages, se trouve le numéro 

81 - 

du catalogue L b. Au côté droit de la marque d'Oli- 

61 

vier de Harsy se voit un timbre ovale , dans le milieu 
duquel est figurée la déesse de la Liberté , ayant sur 
l'exergue ces mots : Bibliothèque du Tribunal. 

La première et la deuxième page contiennent un 
avis aux lecteurs. Nous avons reproduit exactement 
la lettre initiale. 

À la page troisième commence le récit par un 
A historié , et il continue jusqu'à la page trente-neu- 
vième inclusivement. Nous avons poussé la minutie 
de la reproduction jusqu'à réimprimer le privilège. 
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Cette relation est due à un marin ou à un homme 
du métier — «Aussi, lecteurs, ie croy que ne 
trouverez estrange si i'use en aucun endroist des 
termes que l'usage nous a apris en nostre marine de 
Ponent, car vous cognoistrez que chacun art, estât, 
ha ses termes evocables propres et particuliers , les- 
quels ne se peuvent desguiser, sinon avec mauvaise 
grâce et grande circonlocution. » (Aux lecteurs.) — 
qui a pris une part active au combat : — « Aussi 
vous puis ie bien asseurer, lecteurs, que ce que i'en 
escry n'est pas l'avoir ouy dire , mais pour y avoir 
esté présent , non pas seulement en une partie , mais 
depuis le commencement iusques à la fin , les mar- 
ques que i'en porterai toute ma vie en pourroient 
bien donner quelques tesmoignages. » (Aux lecteurs.) 
Quel est le nom de ce narrateur? Nous l'ignorons. 
Ne pourrait-on pas découvrir le nom de cet anonyme 
chroniqueur, quoiqu'il ait voulu taire son nom et 
quoiqu'il ait eu la précaution de le dire aux lecteurs 
d'un air quelque peu narquois : — « Contentez- 
vous de ne me cognoistre autrement. » — Toutefois 
nous soupçonnons que Denis Guillas, capitaine de 
YEsmerillon, est notre chroniqueur. Certains détails 
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sur sa personne , et qui ne pouvaient être connus que 
de lui, confrontés avec certains passages de l'avis 
aux lecteurs , feront surgir dans l'esprit du lecteur 
les mêmes considérations. Nous indiquons tout spé- 
cialement les pages 4, 31, 35 et 36 aux lecteurs que 
cette particularité historique intéresserait. 

Il existe à la Bibliothèque Impériale une autre 
édition, Paris, B. Regnault, 1557, in-8° : nous pen- 
sons que c'est le même texte que le nôtre et qu'il n'y 
a que f e titre de changé , ce qui se faisait souvent à 
cette époque à cause des privilèges. Nous n'avons 
pu voir par nous-même cet opuscule, parce que le 
volume était au cartonnage. 

Martin Le Mesgissier et Marguerin d'Orival, impri- 
meurs à Rouen, ont aussi publié en 1557 un récit de 
cette expédition de mer. Une réimpression de leur 
édition porte ce titre : Histoire navale. — Anti- 
quités de Dieppe. — Mémorable combat livré par 
les Dieppois aux Flamands l'an 1555. — Restitu- 
tion DU RÉCIT FAIT PAR MARTIN Le MESGISSIER, ET IM- 
PRIMÉ a Rouen en 1557; Dieppe, imp. de Delevoye- 
Barrier, i8S4 y in-f de 22 pages, avec une planche 
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coloriée représentant un navire de Dieppe , d'après 
un vitrail de t église de Neuville-lez-Pollet , du 
xvi' siècle. 

Ce récit est défectueux en beaucoup d'endroits ; 
c'est cependant une copie écourtée et changée du 
volume d'Olivier de Harsy. L'auteur de cette mau- 
vaise copie n'était ni marin ni Dieppois. Il n'était pas 
marin, parce que presque tous les termes de marine 
sont ou changés ou dénaturés; il n'était pas Dieppois, 
parce qu'il a employé plusieurs expressions qui ne 
seraient jamais sorties d'une plume d'un Dieppois ; — 
par exemple, il qualifie le capitaine des Forts de 
gouverneur de Dieppe, — et l'on sait que cette déno- 
mination ne fut employée que sous M. de Sigogne , 
qui le premier porta en 1564 le titre de gouverneur. 

La première mention que nous ayons pu trouver 
de l'expédition maritime de 1555 se trouve dans un 
volume in-16, imprimé à Rouen par Jean Houdin. 
En voici le titre à la page suivante : 



BREFVES NARRATIONS 

DES ACTES ET FAITZ 

Mémorables' aduenus depuis Pharamond , 

premier Ro/ des François , tant en Fràce 

Espagne, Engleterre 9 que N or mendie 

selon tordre du temps et supputatiô 

des ans, distinctement continuées 

iusques a lan mil cinq cens 

cinquante et six. 

Catalogue des Papes, depuis S. Pierre iusques à 
Iules, quatriesme de ce nom, qui est a présent. 

Catalogue des Empereurs, depuis Octauien Caesar, 
iusques a Charles d'Autriche, v du nom. 



(Ici se trouve la marque du libraire du Gord.) 



A ROVEN, 
Par Iehan du Gord, Libraire. 

iff6. 
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Le récit relatif au combat naval de 1555, qui se 
trouve dans le susdit volume dû à la plume de Jean 
du Tillet , est tellement naïf et singulier que nous 
avons cru devoir le reproduire ici : 

1555. Par le congé du Roy partit de Dieppe 
de quinze à saize Nauires bien armez y fai- 
sant embarquer grant nombre de sold- 
alz bië aguerris et vsitez au fait de 
la marine, et tous du pays mesme, po- 
ur aller garder le passage, d'vne Flot- 
te estant en nombre de vingt deux 
gros Nauires , ou Hourques , qui passoient 
en Flandres lesquelles en présumoit 
porter nombre d'Argent pour la soulde 
de l'Armée - Imprenable , auec nombre 
de gens de guerre , Et ne furent pas long 
temps quilz ne rencontrèrent lesdictes 
Hourques , bien equippez au fait de guer- 
re et charges de toutes bonnes marchan- 
dises et a grant planté et de pleine arri- 
uée, les Dieppois se ietterent dessus 
lesdictes Hovrqves, ou il fut tiré tant 
d'vne part que d'autre, Infinis coups de 
canon de manière qu'il seinbloit vng 
merueilleux Infernal bruit des gran* 
coups de canon , des feux horribles, 
bruslans les vaisseaux sur la mer des 
Arbres rompus a grans coups de canon , 



— XII — 

du cry terrible des combatans d'vne 
part et d'autre, aûec espouuentable en- 
gloutissement des vaisseaux mis en fondz, 
et bruit des Armes et des Hommes, qui tous 
senglantz et a deiny Bruslez sen al- 
loient auant l'eau , desquelz en mou- 
rut que tuez que noyez dvne part et 
d'autre si grand nombre qu'il n'est point 
de mémoire d'Avoir veu tel combat 
en ceste mer. Car la furie fut telle 
que du commencement du combat, fut 
mis en fondz, de sept a huict vaisseaux, 
tant dvne part que d'autre, et sur la 
fin se print le feu a vng vaisseau 
de pouldre a canon qui causa grand 
déluge de nauires et des Hommes : car 
le Feu sattachoit de Vaisseau en autre 
et ne scauoient les soldalz, ou se sau- 
uer sinon dedens les Nauires de leurs 
Ennemis chose pythoisble a voir et 
a ouyr : car ceux qui eschappoient 
du feu, ne pouuoient saillir a l'Eau, 
ou a lespée spetacle nompareil, Et vo- 
yant les Espagnolz et Flamens n'a- 
uoir du meilleur, quiterent la place 
aux victorieux Dieppoix et se sauuerent 
se quilz peurent au vent et à la voille 
en plus grand diligence quil peurent 
et demouzit de leurs Gens en ce combat 
du cinq à six centz hommes mortz 
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sans grant nombre de blessez, auec 
perte de quatre de leurs vaisseaux en 
fondz. Hz emmenèrent en tesmoigna- 
ge de leur victoire six grandes hour- 
ques a demy bruslées et Rôp', a coup 
de canô. 

Notre vif désir d'annoter convenablement cette 
réimpression nous a fait consulter beaucoup d'ou- 
vrages contemporains. L'historien chez lequel nous 
trouvons le plus de documents est de Thou , qui dans 
certains passages a été évidemment trompé dans ses 
renseignements. Nous réservons nos rectifications 
pour nos notes explicatives , qui contiendront aussi 
quelques remarques prises dans Y Histoire de son 
temps. Le calme et l'impartialité de celui que Bos- 
suet proclamait le grand auteur , le fidèle historien , 
grandiront dans l'esprit du lecteur les hauts faits des 
marins dieppois. 



GLOSSAIRE 
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NOTES EXPLICATIVES 



Page 5 , ligne 4. — ... M. l'amiral. . . , Gaspard II de Coligny, 
nommé en 1552 amiral de France, périt victime de la Saint- 
Barthélémy. 

Page 5, ligne 8. — «Le Roi donna ordre à ceux de Dieppe, qui 
sans contredit ont toujours passé parmi les François pour les 
plus expérimentés dans la marine, de faire équiper les vais- 
seaux qu'ils trouveroient sur les côtes du pays de Gaux et dans 
les autres ports de Normandie. . . o {Histoire universelle de 
J.-A de Thou, de 1543-1607, trad. sur l'édition latine de 
Londres, par J.-B. Lemascrier, Gh. Le Beau, l'abbé Desfon- 
taines , etc. ; Londres (Paris) , 1734.) — Il n'y eut que les 
armateurs dieppois qui prirent part à l'expédition. 

Page 5, ligne 9. — Charles Poulard-des-Forts (1) fut nommé capi- 
taine de la ville et château de Dieppe (1554) par l'amiral 
Gaspard de Coligny, en remplacement du sieur de Vieux-Pont, 
qui avait tellement mécontenté les bourgeois de Dieppe par 



(4) Mémoires chronologiques pour servir à l'histoire de Dieppe, etc., 
p. 424. — Asseline, le chroniqueur dieppois, écrit Deponsard, s r des Forts. 
— L'abbé Guibert, autre chroniqueur, écrit Ponsard t a r des Forts. — 
M. E. Frère, d'aprè3 la France protestante, t. VIII, p. 342, écrit Charles 
Poussart, sieur de Fors. Nous adoptons l'orthographe des Mémoires chrono- 
logiques pour plusieurs motifs qu'il serait trop long d'énumérer ici. 
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son arrogance que la plupart avaient cessé de venir aux assem- 
blées générales. Cet état de choses continuant toujours, le 
nouveau capitaine obtint des lettres patentes, données à Blois 
le 16 janvier 1555, qui condamnaient à une amende ceux des 
notables qui, sans excuse légitime, ne se trouvaient pas aux as- 
semblées. Une moitié de l'amende était applicable aux affaires 
de la ville, et Vautre moitié aux pauvres et à d'autres œuvres 
de piété. 

Le sieur des Forts, né en 1504, est mort en 1584. {Manuel 
du Bibliographe normand, par E. Frère. Voyez le mot 
Pouseard.) 

Page 9, ligne 11. — Sing loges, suite, train, dépendance; on 
disait aussi singnance , paye du matelot. 

Page 9, ligne 14. — Ce capitaine Beaumont ne serait-il pas le fils 
de messire Jean de Porcon, seigneur de Beaumont, lieutenant 
du roi en la mer de fi or mendie, capitaine en 1501 de la 
célèbre caraque française qui faisait partie d'une expédition 
contre les Turcs , qui étaient en Grèce. 

Il est vraisemblable que le capitaine Beaumont n'était pas 
Dieppois , ce que semblerait vouloir dire cette phrase qu'on lit 
quelques lignes plus loin :«.... Les autres, armateurs advi- 
sèrent à se pourvoir d'un chef et des autres capitaines, sans en 
prendre ailleurs qu'en la mesme ville de Dieppe. . . , » les arma- 
teurs dieppois, par amour de clocher, ne voulant point en 
accepter d'autres. 

Page 10, ligne 4. — - Nous n'avons pu trouver de documents bio- 
graphiques sur Leuis de Bures, sieur d'Espineville (1). L'histo- 
rien de Thou l'appelle d'Epineville de la ville de Harfleur ; le 



(4) Epineville, hameau de Saint-Aubin-sur-Mer, arrondissement d'Yvetot, 
département de la Seine-Inférieure , était au xiu* siècle une petite paroisse 
de pêcheurs. Nous lisons dans le pouillé d'Eudes Rigaud que Laurent , époux 
de M lle d'Espineville , payait par an trois mille harengs pour jouir du patro- 
nage de l'église. Vers 4260, Renaud d'Espineville donna une somme d'argent 
à l'archevêque, et son patronage fut libre de toute charge. 
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sieur de Masseville , dans son Histoire sommaire de Nor- 
mandie, t. V, p. 113, écrit Bspineville de Honfleur, Lequel 
écrire? 

La famille de Bures, qui existait à Dieppe au xvi* et au 
xvn e siècle, parait descendue d'un Jean de Bures, compris 
en 1471 dans le rôle des francs-fiefs. 

Ses armes étaient d'azur à la bande frettée d'or, accompa- 
gnée, de trois merlettes de même, une en chef et deux en pointe, 
avec la devise : Sic itur ad astra. 

De cette famille était Jean de Bures , sieur des Barguettes , 
lieutenant du roi au gouvernement de Dieppe , mort avant 1547, 
et qui épousa vers 1533 Marie Mififaut, d'une famille diep- 
poise. Cette branche fut bien apparentée aux du Moucel , aux 
de la Montagne, aux de Masquerel, et parait être éteinte 
en 1676. 

Ce Jean de Bures dut avoir pour frères ou cousins : — 
Charles, sieur du Doit, lieutenant du vicomte d'Eu, tige des 
sieurs de Brusly, demeurant à Hainseville en 1668, — et un 
Gabriel, sieur de Bétancourt, demeurant à Dieppe en 1556, 
qui obtint de Charles IX, le 20 mars 1563, des lettres patentes 
qui l'autorisèrent à tenir vaisseaux et à trafiquer en mer sans 
déroger. Ils furent maintenus le 30 octobre ou décembre 1667. 

De ce Gabriel descendent les sieurs de Bétancourt et de 
Sailly, demeurant en 1668 à la Trinité-du-Mont , élection de 
Caudebec. 

En parcourant un « roolle des taxes faictes des fiefs et ar- 
rière-fiefs subjets au ban et à l'arrière-ban dont la convo- 
cation de monstre a esté faicte au bourg de Goderville le 
15 e jour d'octobre 1567 », on lit : 

Jacques de Bures, bourgoys de Dieppe, s* des Barguettes 
(Bourgdun) , 16 1. 

Les soubs du s r de Monstieraullier pour le fief d'Espine- 
ville,28s. 

Les hoirs Loys de Bures pour 1/8 de fief, 15 1. 

2 
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Nous nous faisons un devoir d'exprimer ici nos remerci- 
ments à M. Robert d'Estaintot, aux connaissances héraldiques 
duquel nous devons ces curieuses notes sur la famille de Louis 
de Bures. 

Pages 10 et 11. — De Thou dit que les armateurs dieppois avaient 
armé en course dix-neuf vaisseaux et six brigantins. Notre 
chroniqueur, qui est entré dans de longs détails sur cet arme- 
ment , ne mentionne que dix-huit navires , qui , d'après quel- 
ques calculs qu'il serait trop long d'expliquer ici , pouvaient 
être montés environ par 550 soldats et par 450 marins. Cette 
petite flottille pouvait être armée environ de 130 à 140 bouches 
à feu. 

Page 12, ligne 9. — Carsonniers, de garsonus ou garzonus 
(bas lat), servant, palefrenier, mousse. 

Page 14, ligne 26. — Utile (THouic. Wight, île anglaise de la 
Manche, dépend du comté de Southampton, dont un étroit 
canal la sépare. 

Page 16, ligne 22. — Densuic. Dantzlck, ville des États prus- 
siens, sur la rive gauche de la Vistule, à 5 kil. de la Baltique, 
par 54» 21* 4" lat. N., et 16» 19' 10" long. E. 

Page 19, ligne 20. — Les Perrays étaient encore nommés Singel 
ou la Pointe des Perrays, aujourd'hui Denge-Ness. 

Page 20, ligne 1. — Douvret. Douvres, ville forte d'Angleterre, 
à 43 kiL O.-N.-O. de Calais , par 51° T 46" lat. N., et 1° 1' 1" 
long. 0. 

Page 21 , ligne 8. — Il est tout probable que cette expédition ne 
réussit si bien dans ses armements que parce que les ar- 
mateurs dieppois pensaient s'emparer de la Pescherie des 
Flamens. 

Page 24, ligne 7. — « La plupart étoient d'avis que, sans s'ar- 
rêter aux premiers vaisseaux, on fondit sur les derniers ; que par 
ce moyen les premiers se croyant délivrés du péril prendroient 
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aussitôt la fuite, et croiroient beaucoup gagner s'ils pouvoient 
sauver des marchandises de si grand prix ; que si Ton vouloit 
combattre contre tous , il arriverait au contraire que le péril 
même enhardiroit les ennemis. » — Quel est le Flamand qui 
a donné à l'historien de Thou les détails de cette délibéra- 
tion , qui eut lieu à bord des hourques flamandes? Il n'est pas 
permis de penser que les historiens flamands aient mentionné 
cette particularité. 

Page 25 , ligne 3. — Tyebort pour tribord. 

Page 25, ligne 3. — Verre , marche , rapidité du voyage , de la 
marche. 

Page 29, ligne 15. — Uesbe, reflux de la marée basse. 

Page 30, ligne 12. — Anime, ancienne arme en fer, espèce de 
cuirasse , composée de lames de fer qui obéissaient au mouve- 
ment du corps. 

Page 33, ligne 19. — «.... Les Impériaux ont écrit que les Fran- 
çois , surpris de trouver tant de bravoure et de courage dans 
les ennemis , voulurent cesser le combat , et que par un signal 
ils demandèrent une trêve; mais que, n'ayant pu se faire en- 
tendre au milieu du bruit et de la confusion, le désespoir leur 
avait fait prendre la résolution de mettre le feu à leurs propres 
vaisseaux et de se sauver par ce stratagème. » (De Thou.) 

Page 38, ligne 15. — «Les ennemis perdirent dans ce combat 
jusqu'à mille de leurs soldats , qui périrent ou par le fer, ou 
par le feu , ou dans la mer. Pour nous, nous perdîmes environ 
quatre cens hommes , entr' autres le capitaine d'Espineville, 
dont la mort fit payer cher au Roi cette victoire. » {De Thou.) 
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O V R T A N T que le combat et 
bataille naualle que firent les Diep- 
pois et Flamens au moys d'aoust 
en Tan mil cinq cent cinquante 
cinq , est bien une des plus furieuses 
et dangereuses expéditions , qui de 
notre temps ait esté exécutée par 
la mer, par ce qu'ilz auoient et 
les hommes et les éléments à com- 
bastre. Je n'ay voulu faillir a rédi- 
ger par escrit ceste petite histoire, 
pour seruir de exemplaire a ceux qui par cy après voudront faire 
entreprise sur mer, afin que qu'ilz se donnent garde de tomber une 
autre fois aux inconuenients et dangers ou ilz se sont trouuez tant 
par la pusillanimité que par l'impatiente conuoitise d'aucuns : et 
aussi pour emouuoir les cœurs et affections des hommes, a ensui- 
uir ces vaillants personnages, lesquelz achetas l'honneur plus cher 
qu'au poids de l'or, se misrent en tout deuoir et y fiirent de grands 
et merueilleux efforts, prodigalement y espandant et leur sang et 
leur vie. Vous supplians lecteurs de vous asseurer que ie n'en es- 
cry autre chose que la pure et sincère vérité sans flatterie ni acce- 
ption de personnes tant des ennemis que des nôtres. Aussi est-ce 
bien la chose de ce monde, ou l'Historiographe fait plus de tort 
a luy et aux lecteurs , que d'escrire choses fauces et mensongè- 
res, de sorte que si pour flatterie, ou pour quelque affection, il luy 
aduient de ce faire, et qu'on trouuent en ces escrits un seul point de 
menteries : cela est comme une mauuaise liqueur qu'on mesleroit 
en un tonneau de friant et délicieux vin, duquel puis après hom- 
me viuant ne voudroit plus boire ny goûter. Ainsi est-il des hi- 
stoires entremeslées et empoisonnées de mensonges auxquels 
homme ne veut plus mettre le nez, estimant le reste corne fables 
et bourdes. Et voila le labeur de mon Historiographe qui s'en 
va auant le vent, et le lecteur sans asseurance de ce qui le doit in- 
duire a vertu, ou à euiter inconuénient qui peut aduenir, qui 
est le vrai but des histoires et le fruit qu'on en doit prendre et 
cueillir. Et tant y a que ie puis dire comme disoit Enée au cinq- 
ieme des Eneïdes, parlant des batailles de Troyes [desquelles dit-il, 
j'ai esté à la plus part]. Aussi vous puis ie bien asseurer lecteurs 
que ce que i'en escry n'est pas l'auoir ouy dire mais pour y auoir 
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esté présent : non pas seulement en une partie, mais depuis le com- 
mencement iusques à la fin, les marques que i'en porterai toute 
ma vie, en pourraient bien donner quelques tesmoignages. Con- 
tentez vous donc de ne me cognoistre autrement. Il me suffit que 
vous vous asseuriez que mon histoire est véritable en ce que elle 
contient. 11 est vray que plusieurs braves hommes ont fait en ce- 
ste bataille des actes grandes et louables , qui ny sont pas nom- 
meez et insereez ce que ie n'ay peu bonnement faire ne ayant le 
moyen de escrire particulièrement , si non des choses qui se sont 
faites aux endroits ou ietois, ioinst que les grandz affaires au 
nous estions, ne me donnoient point le loisir de voir ce qui se fai- 
soit aux nauires qui estaient un peu eslongez de moy, pour lob- 
stacle de ses grandes hourques, desquelles nous étions à bord. 
Aussi lecteurs ie croy que ne trouuerez estrange, si i'use en 
aucun endroist des termes que l'usage nous a appris en no- 
stre marine de Ponent car vous cognoistrez que cha- 
cun art, estât, ha ses termes évocables propres 
et particulier, lesquels ne se peuuent 
desguiser, sinon auec mauuaise 
grâce et grande circon- 
locution. A Dieu. 
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V mois de juillet, en Tan mil cinq cens 
cinquante cinq, le Roy estant en vo- 
lonté de faire quelque entreprise sur 
mer, M. l'amiral, voyant les navires du 
Roy ne pouvoir estre si promptement pretz que 
la nécessité le requéroit et cognoissant la ville de 
Dieppe n'estre desgarnie de vaisseaux pretz à faire 
la guerre , envoya soudainement à Dieppe vers mon- 
sieur de Fors, son lieutenant-général au chasteau 
d'icelle ville, pour trouver le moïen de recouvrer 
quelques vaisseaux, si aucuns y en avoit, propres 
pour le service du Roy, auquel il trouva assez bon 
nombre de navires, appartenans aux bourgeois et mar- 
chans d'icelle ville de Dieppe, radoubez, munitionnez 
et tous prests à recevoir leurs vivres et voyager sur 
mer; duquel nombre en retint et arresta six, des plus 
commodes et deffensables. Et néantmoins que les de- 
niers du Roy ne fussent encore arrivez pour paier les 
frais qu'il estoit besoing faire pour les avitaillemens des 
vaisseaux, si est-ce qu'iceluy sieur de Fors, pour le 
zelle qu'il auroit au service du Roy et de M. l'amiral, 
ne laissa de faire les avances pour commencer à se four- 
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nir de vivres et autres choses nécessaires pour l'exé- 
cution de ceste entreprise , parce qu'il estoit besoing 
d'une extrême et prompte diligence , la vive eau en 
laquelle on vouloit faire sortir les navires estant fort 
prochaine. 

Or, cependant que telz apprestz se faisoient, 
quelque occasion fist changer le desseing du Roy, 
de sorte qu'il délibéra du tout rompre ceste entre- 
prise; et pourtant escrivit expressément au sieur de 
Fors qu'il eust à donner main levée aux vaisseaux 
qu'il avoit arrestez pour son service , et qu'il retirast 
ce qui pourroit desjà estre frayé pour cest armement, 
ne voulant pour lors estre procédé plus outre à 
l'achèvement d'iceluy. Tel advertissement eut-il tost 
après, par une lettre que luy envoya M. l'amiral, 
de telle ou semblable sustance que celle que le Roy 
lui avoit escrite. Toutes fois, en la fin d'icelle, 
entre autres choses luy escrivoit (congnoissant que 
le Roy ne vouloit pour lors entrer en despence, ni 
achever cest armement) qu'il eust bien voulu, de 
sa part, entendre à frayer une bonne somme de 
deniers pour faire les avitallements d'iceux vais- 
seaux, puisque desjà on avoit marché si avant à 
faire leur apprestement , et que si les bourgeois aus- 
quelz ilz appartenoient vouloient faire quelque por- 
tion de vivres, de son costé il leur aideroit et fourniroit 
le reste de ce qui s'en deffaudroit ; ce que M. l'amiral 
faisoit pour tousjours les encourager et croistre le 
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cœur à remettre sus nouvelle armée et dresser nou- 
velle entreprise, afin qu'il y eust moyen de faire 
quelque bonne exécution sur les ennemis du Roy. Ce 
que venu à la cognoissance de M. de Fors , le sceut 
fort bien faire entendre aux bourgeois et propriétaires 
d'iceux navires , lesquelz il persuada si bien et par 
tel moyen qu'ilz armèrent non-seulement les six 
vaisseaux, ains jusques au nombre de dix-huict, 
sans que le Roy y frayast aucune chose ne qu'il fist 
un seul denier de despense , ainsi que vous entendrez 
cy-après. 

Le sieur de Fors donc, ayant receu cest aver- 
tissement, joinct la mesme volonté qu'il avoit au 
relèvement de ceste armée, ne tarda goières qu'il 
n'assemblast les bourgeois et propriétaires des six 
vaisseaux. Et leur ayant faict plusieurs remon- 
trances et ouvertures, et spécialement leur ayant 
faict entendre la bonne volonté que M. l'amiral avoit 
de leur aider; furent aucuns d'iceux bien délibé- 
rez s'efforcer, selon leur puissance, de aider à 
fournir les vivres et munitionner leur part des na- 
vires pour cest armement, les autres moins affec- 
tionnez , comme tousjours il s'en trouve en une 
compagnie , ne voulurent entendre à frayer aucuns 
deniers pour les vivres et munitions, ne mettre à 
l'avanture autre chose que certaine parts qu'ilz 
avoient aux vaisseaux susdictz, ce qui cuida esbranler 
aucunement le reste de la compagnie et rompre 
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encore une fois ceste nouvelle entreprise. Toute fois 
M. de Fors , sage et avisé chevalier pour tout cela , 
ne voulut en rien changer. le dessein qu'il avoit pro- 
jecté , et , ne les trouvant tous de mesme volonté , 
leur commanda seulement luy déclarer, par le menu, 
quelle part chacun pouvoit avoir aux vaisseaux. Ce 
qu'estant par luy cognu, leurfist entendre qu'il ne 
vouloit en rien les contraindre outre leur volonté, 
et que chacun estoit en sa liberté de rien ne mettre 
à qui le trouveroit bon, offrant faire la part de ceux 
qui s'en voudroient désister, voire jusques à fournir, 
par M. l'amiral et par luy, là où la nécessité le 
requerroit, la totalle mise de l'armement, si aucun 
n'y vouloit prendre part. Et sur ces termes fut la 
chose résolue et conclute, fournissant par luy le 
surplus de ce qui deffailloit pour la part de ceux qui 
ne vouloient faire plus grand mise , ce qui remit si 
bien le cœur au ventre à plusieurs autres bourgeois, 
qui avoient encore quelques navires pretz , qu'ilz se 
mirent en délibération d'armer encores huict où dix 
vaisseaux, et les joindres avec les six susdictz, pour 
croistre les forces de ceste armée et rendre la compa- 
gnie plus grande et deffensable. 

Or , cependant , le temps couloit , tellement 
qu'il estoit le dixième jour de juillet quand ceste 
entreprise fut totalement résolue, et ne restoit 
que huict ou neuf jours de temps pour attaindre 
la prochain vive - eau , durant laquelle il estoit 
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besoing de faire sortir les vaissaux, à raison que 
le havre de Dieppe est de peu de profondeur et 
de difficile ouverture, spécialement pour les grands 
vaisseaux, ainsi que véritablement sont tous les 
autres havres le long de la coste de Normandie. 
Partant estoit-il temps d'aviser à ce qui estoit à 
faire, et que chacun mit la main à l'œuvre pour 
rendre les vaisseaux aornés, équipez, pretz dedans 
ce peu de temps qu'ilz auroient à employer; car il 
falloit recommencer tout de nouveau à faire les 
équipages et bailler nouveaux singlages pour se 
fournir d'hommes, mesmement ordonner un chef 
et mettre capitaine en iceux vaisseaux, pour ce que 
le capitaine Beaumond, lequel M. l'amiral auroit 
fait chef de la première armée des six navires pour 
le Roy, si l'entreprise eut sorty effect, et les autres 
capitaines commis aux autres vaisseaux, s'estoient 
retirez, ayant remboursé leurs singlages, n'ayant 
sceu accorder pour le second armement avec les 
armateurs de vaisseaux; au moyen de quoy les 
équipages des soldats et navires estoient totalement 
séparez et rompuz. Et pourtant le sieur de Fors et 
les autres armateurs advisèrent à se pourvoir d'un 
chef et des autres capitaines, sans en prendre 
ailleurs qu'en la mesme ville de Dieppe, en laquelle 
ils s'asseuroient trouver quelque nombre de jeunes 
hommes qu'ilz cognoissoient estre suffisans pour telles 
factions, nonrriz et expérimentez en la marine et guçrr 
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re navalle, muniz de cœur et de jugement pour bien 
venir à fin d'une entreprise. 

Entre lesquelz ilz esleurent pour chef de l'armée 
Loys de Bures, sieur d'Espineville, ayant à ceste fin 
commission ample et expresse de M. l'amiral, auquel 
ils baillèrent le navire nommé le Nicolas, du port et 
grandeur de huict vingts tonneaux ou environ, pour 
estre amiral d'icelle armée, et avec estoit Nicolas 
Boymare, son lieutenant audict navire. 

Denis Guillas, l'un des capitaines ordinaires du Roy 
en la marine , capitaine du galion du Roy nommé 
VEsmerillon, du port et grandeur de soixante tonneaux 
ou environ, barque de l'amiral en la dicte armée. 

Un nommé des Bigas, capitaine d'un autre galion 
du Roy nommé le Faucon, du port de soixante ton- 
neaux. 

Ihan Le Roux , capitaine de Y Ange, du port de cent 
tonneaux. 

Vincent Boquet, capitaine de la Barbe, du port de 
sept vingts tonneaux. 

Adrien Le Cote, capitaine de la Lévrière, du port 
de six vingts tonneaux. 

Loys Beaucousin, capitaine de la Palme, du port 
de cent tonneaux. 

Adrien-le-Vilain, capitaine du Soleil, du port de 
cent tonneaux. 

Le petit Palecheul et Ihan de la Place, capi- 
taines du Saint -Ihan, du port de quatre -vingt 
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dix tonneaux. 

Ihan Lubias, capitaine de YOnce, du port de qua- 
rante-cinq tonneaux. 

Anthoine Varin , capitaine de la Bellette, du port 
de soixante tonneaux. 

Bertrand Caillot, capitaine de la Contesse, du port 
de soixante tonneaux. 

Nicolas Ruault, capitaine de la Gentille, du port de 
cinquante tonneaux. 

Mathieu Caurin, capitaine du Petit-Coq, du port de 
quarante tonneaux. 

Michel Clémence, capitaine du Petit-Dragon, du 
port de trente-cinq tonneaux. 

Simon Saquespée , capitaine du Redouté, du port de 
trente tonneaux. 

Vincent Colas, capitaine du Ryays, du port de vingt- 
cinq tonneaux. 

Denis du Jardin, capitaine de la Fergate, du port 
de quinze tonneaux. 

Ces choses ainsi délibérées et ordonnées, chacun 
en son endroit s'advisa de ne perdre le temps et don- 
ner ordre à ses affaires, à savoir : les capitaines à se 
fournir de soldats et mariniers ; les bourgeois et arma- 
teurs de vivres et munitions et autres choses nécessai- 
res; de façon que avant le temps du huictième jour 
escheu, auquel estoit la grande mer et vifve eau, toute 
ceste armée estoit preste à sortir du havre de Dieppe 
et se mettre en mer, qui estoit une diligence autant 
promptement exécutée que il estoit possible. Mais la ri- 
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gueur du temps et la contrariété d'un gros vent de 
sur oest, ventant durant les jours de cette grande 
mer, leur fist perdre l'oecasion de sortir et les força 
de demeurer en celui havre de Dieppe, attendans 
l'autre grande mer, la quelle ne pouvoit estre retour- 
née plutost que quinze jours après, par le cours ordi- 
naire, et par les bornes et limites que Dieu lui a 
ordonné, durant le quel temps le sieur de Fors fist 
assembler les capitaines, maistres et carsonniers de 
tous les navires, ausquelz il fit faire lecture de la 
commission que M. l'amiral avoit envoyée à M. d'Es- 
pmeville , lesquelz tous unanimement accordèrent et 
promirent, entre les mains du dit sieur de Fors, de 
ne abandonner leur amiral, ny laisser l'un l'autre 
pour chose qui leur deust succéder, ce qui fut porté 
par escrit et signé de leur main volontairement. 
. Mesmement advisèrent entre eux que il estoit 
bon de accoupler les navires et ordonner ceux 
qui seconderoient l'un l'autre, advenant une af- 
faire, et trouvant navires de l'ennemi si forts que 
les nostres ne les pussent combattre seul à seul. 
Parquoy esleurent, pour seconder l'amiral et pour 
estre sa barque, le galion du Roy où commandoit 
le capitaine Guillas, pour seconder l'Ange, l'autre 
galion du Roy; pour la Barbe, la Contesse; 
pour le Soleil y la Gentille; pour le Sainct-Ihan, 
Y Once; pour la Levrière, la Bellette; la Palme 
et le Petit -Coq; le Redouté et le Dragon; le 
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Ryays et la Fergate. 

Le temps donc escheu auquel la mer aporta 

tant de revif que les vaisseaux pouvoient sortir, 

et estant le temps paisible et calme, le sieur de 

Fors fist faire diligence aux maistres et pilotes de 

mettre leurs navires en rade. Et pour ne perdre 
> 

l'occasion du beau temps qui se présentoit, lui- 
mesme assistoit jour et nuict, travaillant à leur 
donner et faire donner aide par le peuple, avec 
nombre de bateaux, pour les tirer hors de l'entrée 
et bouche du havre , de manière qu'ayant mis tous 
les vaisseaux en rade, recueilly leurs armes et 
embarqué leurs soldats et mariniers, baillé les 
signes de quoy ilz dévoient recognoistre l'un l'autre 
si d'aventure ilz se séparoient en mer, firent 
voille, et deshallèrent de la rade de Dieppe le 
lundy cinquième jour d'aoust mil cinq cents cin- 
quante-cinq, sur les quatre heures du matin, le 
vent estant est su est, temps beau et modéré. 
S'acheminans et faisant leur route, environ sur les 
quatre heures après midi , trouvèrent un bateau an- 
glois, le quel donna advertissement à l'amiral de 
nostre armée que il avoit veu douze hourques venans 
de Flandres, faisant la route d'Espaigne, qu'il affîrmoit 
demeurer au nord d'icelle nostre armée. Or, pour 
autant qu'il restoit encores derrière quelque vaisseaux 
deshallez de la rade tous les derniers, le sieur d'Espi- 
neville, chef de l'armée, fist amener sa grand voille, 
et ceux semblablement qui estoient près de luy, 
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pour attendre ces derniers, afin que chascun eust 
cognoissance de l'avertissement que le bateau anglois 
luy avoit donné, et pour adviser ensemble quelle 
route il falloit prendre pour la nuict, la quelle estoit 
prochaine. 

Cependant tous les navires alloient, l'un suyvant 
l'autre, parler à l'amiral , le saluant avec trompettes, 
tabours et coups d'artillerie ; et dura ceste salutation 
environ l'espace de trois heures. Et comme les navi- 
res se ressaluoient l'un l'autre , il sortit un coup de 
berche du Redouté, le taupon de la quelle attaignit le 
capitaine Adrien Leconte, dont il fut fort blecé au 
genoil. 

Les navires donc tous assemblez, le sieur d'Espine- 
ville , voyant quelques-uns porter leurs barrières ou 
pavillons au mast de devant, leur commanda les met- 
tre bas , leur déclarant qu'il n'entendoit qu'il y eust 
austre que lui, et le capitaine Guillas, qui portassent 
pavillon sur les mastz en la compagnie. Gela faict, 
après avoir advisé qu'il estoit bon ne laisser passer 
de l'avant de iceux les hourques dont ilz estoient 
avertis, rehaussèrent les velles et boutèrent cap au 
oest sur oest , pour le reste de la nuict. 

Le lendemain sixième, le vent, peu à peu ra- 
valant, vint au su, avec pluye et temps nébuleux, 
et estant le travers de l'isle d'Houic, advisèrent 
vingt hourques, les quelles demeuroient de terre 
nostre armée , la quelle incontinent fist chasse 
dessus, estans bien délibérez de les charger, si elles 
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eussent esté des ennemys ; et les ayant approchées , 
fut cognu par les honrques que c'estoit armée fran- 
çoise; parquoy amenèrent soudainement leurs velles, 
et avec leurs bateaux portèrent à nostre amiral leurs 
cognoissemens et certifications , pour monstrer qu'ilz 
estoient des alliances. Ce que voyant les capitaines, 
s'assemblèrent tous dedans le navire d'iceluy amiral, 
pour consulter ensemble et sçavoir s'il y avoit aucune 
chose pour les ennemis. Et ayant trouvé qu'elles 
estoient d'Allemagne, chargées de sel venans de 
brouage, leur donnèrent congé, rehaussèrent leurs 
velles et firent leur route. 

Or se trouva-il lors parmy la troupe des nostres 
encores un navire nommé le Galion de Claire, de 
la grandeur d'environ quatre-vingts tonneaux, le 
quel étoit party de Dieppe tout le dernier, por- 
tant le pavillon sur le grand mast, ce qui sem- 
bloit fort estrange à toute la compagnie, attendu 
que M. d'Espineville estoit chef posé par M. l'ami- 
ral, et en cet endroit représentoit sa personne, 
ce qui fut fait amiablement entendre par celuy 
sieur d'Espineville au capitaine Mase, capitaine 
d'iceluy galion, lui remonstraut qu'il ne lui souf- 
friroit porter en sa compaignie. A quoy fut res- 
pondu par celuy capitaine Mase qu'il avoit délibéra- 
tion d'aller chercher, à part luy, son adventure , et 
n'auroit volonté de se tenir en la compagnie. Et aiant 
pris congé du sieur d'Espineville et tous les autres ca- 
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pitaines semblablement se rembarquèrent chacun en 
son vaisseau. 

Et se voyant près de la terre de l'isle d'Houic, pour 
se mettre en la route en laquelle ilz estimoient trouver 
les douze hourques flamenques que ilz cerchoient, 
aplectèrent leurs voiles, que ilz avoient amenées pour 
parlementer avec ces hourques de l'Allemaigne , et 
coururent vers l'eau au lis du vent, mettant le cap 
au susuest , le vent estant encores recheu vers l'aval 
et jusques au suroest assez bien ventant. Et sur ce 
hort coururent jusques environ la minuict sans tro- 
ver les hourques que ilz cherchoient, ny aucune 
rencontre. Ce que voyant, pour toujours croiser la 
route aux flotes qui eussent peu passer, revirèrent à 
l'autre bort, sur lequel ilz firent leurs cours pour le 
demeurant de la nuict. 

Et le lendemain septième, au point du jour, l'armée 
se trouva aucunement séparée parce que les navires 
ne avoient viré la nuict précédente si tost les uns que 
les autres. Et sur l'heure le Gallion de Claire, le So- 
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leil, la Palme, Sainct-Ihan et le Petit-Coq, abordèrent 
une hourque, soy-disant de Densuic, la quelle ils 
avoient gardée depuis minuict jusques au jour, pour 
mieux la recognoistre. Et voyant le maistre de ceste 
hourque celui Galion de Claire si petit , portant la 
banière au mast et faisant de l'amiral,, donna cœur à 
ses hommes de combattre, combien qu'ilz n'estoient 
ennemis, leur disant qu'estant cestuy-cy qu'ils esti- 
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moient amiral si petit, qu'ils ne dévoient faire grand 
cas des antres navires ; ce qui les opiniâtra de com- 
battre , en sorte qu'ils tuèrent le maistre du Galion 
de Claire, nommé Cristofle Simon, et tuèrent pa- 
reillement un canonnier du Soleil et plusieurs du 
Sainct-Ihan, et des autres navires des nostres 
blecez et navrez; toutefois, enfin, la force demeura 
aux nostres et en furent les maîtres. Cependant 
nostre Amiral et les autres navires de Tannée sépa- 
rément faisoient chasse sur autres bourques, les 
quelles s'estoient trouvées au point du jour à la veue 
à Tenviron d'eux, qui trouvèrent toutes estre d'Alle- 
magne et de la compagnie des vingt chargées de sel 
qu'ils avoient trouvées le jour précédent, et par ce 
moyen donnèrent à toutes congé. 

En ce même jour, environ les onze heures avant 
midy, les nostres advisèrent encore cinq grandes 
hourques avant le vent, sur les quelles ils firent 
chasse; ce que voyant icelles hourques, revirèrent 
l'une sur l'autre et parlèrent ensemble, se serrant 
près Tune de l'autre, se préparant comme si elles 
eussent eu volonté de combattre; ce qui donnoit 
espérance aux nostres de faire quelque bon butin, 
les estiinans, par ce moyen, estre hourques de enne- 
mis, chargées de riches marchandises. Et persistèrent 
ceste opiniâtreté, se bastillans et faisans tous prépara- 
tifz de combat , jusques à ce que les nostres fussent 
tous prestz de joindre à bort, voir si près qu'ils 
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estaient à la longueur d'une pique. Quoy voyants, et 
estans hellez par nostre amiral, amenèrent leurs 
velles , portèrent à hort de luy leurs cognoisseinens, 
et là s'assemblèrent les capitaines pour entendre 
dont elles estoient et s'il y avoit ennemis ou mar- 
chandises pour eux ; ausquelz respondirent que non, 
et qu'ilz estoient de Hambourg, allans en brouage 
pour charger de sel. Et ce pendant que ces inquisi- 
tions se faisoient, il fut apporté en la chambre 
de M. d'Espineville , là où estoient les capitaines 
assemblez, certains papiers tous mouillez que les 
gens de ces hourques avoient jettez en la mer, les 
quelles escritures l'un des mariniers de la Barbe, 
s'estant jette en la mer, en novant alla pescher, ce 
qui donna aux capitaines un grand soupçon, joinct 
la bravade dont avoient usé ces hourques , s'estans 
faict chasser jusques à l'extrémité. Parquoy, afin d'é- 
claircir la vérité, furent tous visitées, et n'y trouva 
l'on autre chose que du sable, qu'ils avoient pour 
lestage, ce qu'estant cognu leur fut donné congé. 

Cependant que ces choses se faisoient, la nuict 
approchoit ; et estans près de la terre de Porlans, 
nostre armée se revint à la \e\\e^ coururent en 
mer , boutans le cap en l'est su est , le vent estant 
su sur oest, le quel s'augmenta fort sur la nuict, 
tellement que les navires s'acquèrent de leurs velles, 
jusques à la bonnette au papefix. Et ayans couru 
sur ce bort jusques à lendemain matin huictiè- 
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me, au poinct du jour, les navires se trouvèrent eslon- 
gnez les uns des autres parce qu'ils avoient porté de 
leurs velles, les uns plus et les autres moins, de sorte 
que nostre amiral et la Barbe estoient à veuë derrière ; 
ce qu'estant venu à cognoissance du capitaine Guillas, 
fist soudainement amener ses velles et bouter costé à 
travers pour les attendre , reprenant aigrement ceux 
qui avoient fait la garde la nuict d'avoir laissé l'ami- 
ral de si loing, entendu qu'il leur avoit donné com- 
mandement bien exprès d'avoir toujours l'œil sur son 
fanail, afin de ne s'eslongner et estre toujours près 
de luy pour le seconder et secourir, l'occasion se 
présentant. Ce que voyant les autres navires, lesquelz 
estoient devant, tost après firent semblable attente ; 
et estant l'armée rejoincte et assemblée , aperçurent 
que le Galion de Claire, avec la grande hourque prise 
le jour précédent, avoient fait la route de Dieppe et 
les avoient laissez. 

Or, toujours le vent s 'augmentait, parquoy prin- 
drent délibération d'aller poser l'armée aux Perrays 
pour se mettre à l'abry, attendans occasion plus 
opportune , auquel lieu ils passèrent tout le reste du 
jour et de la nuict. 

Le lendemain neufième, le vent estoit en l'est 
et temps assez beau ; parquoy deshallèrent et se 
mettans en mer coururent au nord; et ayant 
passé la plus grande part du jour avec temps 
calme et peu de vent, furent quelque temps le tra- 
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vers de Douvre, ne faisant grand chemin. Cepen- 
dant le Petit - Dragon alla mouiller l'ancre près 
la ville; duquel navire assez inconsidérément, et 
sans aucun respect de leur amiral, descendirent 
quelques-uns en terre , non qu'ils eussent aucune 
affaire, si ce n'estoit pour emplir des bouteilles et 
taster quel vin on beuvoit aux tavernes. Mais quand 
ils eurent bien munitionné leurs ventres et fait bonne 
chère, pensans se rembarquer, les Anglois, jaloux 
de noslre armée , pour leur tirer des deutz quelques 
secret de l'entreprise, les misrent en arrest, les 
resserrant en prison, en laquelle ils cuvèrent leur 
vin jusques à lendemain matin. Ce qu'estant venu 
à la cognoissance du capitaine d'iceluy Dragon, 
il se mit en un bateau qu'il fit équipper, et alla 
soudainement advertir nostre amiral, lequel avec 
toute l'armée estoit déjà passé de l'avant de Douvre, 
environ une lieue et demie; et ayant sceu cette nou- 
velle, fut tiré deux coups de herche à un petit navire 
anglois estant près nostre armée , allant à Ypsovic, 
pour le faire arriver et venir parler à l'amiral, ce 
qu'il fit incontinent. Et lors nostre armée , pour ne 
laisser iceluy Dragon, esgaré, retourna vers Douvre, 
néanmoins que le vent estoit si calme et inconstant 
qu'on ne sçavoit de quel costé il estoit ; et retenant le 
bateau anglois, envoyèrent en terre pour sçavoir 
la cause de l'arrest de ces hommes. Quoy voyant 
ceux de Douvre, fondèrent leur excuse sur quelques 
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paroles injurieuses, qu'ils disoient leur avoir esté dites 
après boire par iceux, promettant de les délivrer le 
lendemain matin , parce qu'il estoit desjà tard. Pour 
ainsi demeura l'armée toute la nuict à l'ancre en la 
rade de Douvre, tant pour cela que pour le vent qui 
se tourna au nort, fort ventant et leur estant con- 
traire , voulant aller outre le Pas-de-Calais donner en 
la pescherie des Flamens. 

Le jour ensuyvant dixième , le vent s'augmentant 
et toujours estant au nort, contraire à nostre ar- 
mée , pour aller là où ils projectoient leur dessein, 
ne se levèrent d'icelle rade, en laquelle furent 
cependant renvoyez les hommes qui avoient esté 
arrêtez en terre ; et le bateau anglois que les 
nostres avoient retenu envoyé à sa liberté. Sur ces 
entrefaites arriva un flovin venant de Dieppe, nommé 
le Ryays, du port de vingt-cinq tonneaux, lequel 
estoit party deux jours après les autres, et, ayant 
salué l'amiral, se joignit à la compagnie. Tost 
après le bateau passager de Douvre se mit en mer 
et partit pour aller à Calais; ce que voyant nostre 
amiral, envoya la Fergate et le Ryays après, pour 
sçavoir s'il n'y avoit aucun des ennemis, parce 
qu'il en passe ordinairement en celuy passage , 
afin de leur oster le moyen et l'occasion de don- 
ner advertissement de nostre armée en Flandres ; de 
quoy ceux de Douvre se faschèrent et se ressentirent 
aucunement offencez , ce qu'ils firent cognoistre par 
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plusieurs coups de canon qu'ils laschèrent du châtau 
sur nostre année , estant ainsi à l'ancre. Toutefois 
nos flovins, ayant attaint ce passager, ramenèrent à 
l'amiral ; mais il ne fut trouvé aucuns ennemis en 
iceluy. Trop bien fut rapporté par nos flovins qu'il 
avoit esté jette quelques paquetz en la mer, et sur 
l'heure luy fut donné congé et renvoyé en liberté. 

Tout le reste du jour et de la nuict se passa 
en ceste rade, jusques à lendemain matin onzième, 
tousjours le vent estant au nort; et comme le 
jour croissoit, advisèrent vingt- quatre velles fort 
grandes, qui sembloient bien estre hourques, les- 
quelles avec flot louyoient au vent pour passer le 
détroit de Calais. 

Alors l'amiral et toute l'armée soudainement levè- 
rent l'ancre, se mestans à la velle pour les aller 
descouvrir et recognoistre , lesquelles ils trouvèrent 
enfin estre les ennemis, comme vous pourrez enten- 
dre facilement cy-dessoubz. 

Or ces hourques, voyant les nostres approcher, 
cognurent que c'estoit armée françoise, et pour ce 
parlèrent à un navire anglois estant en leur trouppe, 
luy demandant s'il estoit pas délibéré de combatre 
ces François avec eux, entendu qu'ilz estoient tous à 
un prince. 

Mais l' Anglois qui fut sage et advisé, et dont 
bien luy en print, leur déclaira qu'il n'avoit aucune 
chose à desméler avec les François, n'estant la 
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guerre ouverte entre eux; et alors amena toutes ses 
Telles et jetta l'ancre hors pour voir à son aise l'exé- 
cution de cette bataille. 

Les nostres donc, voyant ce navire amener ses 
velles , estimèrent alors avoir perdu leurs peines , car 
cela les faisoit penser que ces hourques estoient 
d'Allemagne, comme celles qu'ilz avoient trouvées 
les jours précédens, joinct qu'elles ne mettoient leurs 
vergues en bataille ny faisoient aucun préparatif de 
combat ; qui estoit occasion que nostre armée ne faisoit 
quasi compte de se préparer aux armes , n'estimans 

combattre , considéré la contenance de ces hourques, 
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lesquelles ils estimoient devoir avoir crainte d'eux , si 
elles eussent été des ennemis, les allant chercher droit 
au corps d'une telle hardiesse, et avec la parade que 
nos navires monstroient, et les ayant desjà aprochez 
de si près. Mais si les nostres, pensant une chose qui 
n'estoit point, furent déceuz de leur penser, les Fla- 
mens ne le furent pas moins; car la grandeur inéqua- 
lité de leurs vaisseaux aux nostres, et estans en nom- 
bre, leur faisoit penser que nostre armée, quelque 
semblant qu'elle fit, n'eust eu jamais la hardiesse de 
les aller charger, ce qui estoit la cause que plustost ils 
ne préparoient leurs vergues en bataille , tellement 
que pour cinquante petits navires telz qu'estoient les 
nostres, comme depuis ils nous ont récité, ilz n'eussent 
voulu détourner un seul pas de leur route. 
Cependant nostre armée (laquelle avoit résolu 
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d'autre costé, ores qu'ilz eussent été cinquante, 
voir plus grands , de les aller combattre) s'apro- 
choit tousjours, ce qui fit changer le penser des 
Flamens; et voyant que c'estoit à bon jeu bon 
argent, et que ce nestoit pas feinte, misrent leurs 
vergues en bataille, bastillèrent leurs hunes et se 
préparèrent en toute diligence. Quoy voyant les 
nostres, furent alors asseurez que s'estoient ennemis ; 
parquoy soudain coururent aux armes et achevèrent 
de mettre leur artillerie en ordre, dressèrent leurs 
ponts vollans et firent tous les préparatifs qu'il estoit 
besoing pour aller charger de furie et de grand har- 
diesse sur leurs ennemis. 

Nostre armée donc totalement préparée, M. d'Espi- 
neville, amiral, voulut choisir l'endroit où estoient 
les plus grandes et fortes hourques, néanmoins 
qu'il y en eust quelques-unes au vent d'icelles , 
et lesquelles n'étoient si grandes , là où il ne 
voulut aller pour ne donner occasion à ceux des 
autres navires de sa compagnie de penser qu'il leur 
eust voulu laisser les plus grandes à combattre. 
Et cependant qu'il les alloit choisir pour les aborder, 
la Lévrière aborda une hourque quelque peu séparée 
des autres, et, après l'avoir chaudement combattue, 
la prit. 

L'amiral donc, ayant atteint le lieu lequel il 
avoit voulu choisir, joignit à bort de l'une de 
ces hourques, laquelle tirant ses premiers lui 



lascha sa volée d'artillerie, ce qu'il lui rendit fort 
bien. Toutefois si ne peust-il tenir à bort, pour ce 
qu'en l'acostant de son épaule de tyebort l'erré que 
portoit le navire quand vint au chop le repoussa, de 
sorte qu'il passa de l'avant d'icelle qui le fit encore 
tomber avant le vent de trois ou quatre autres, là où 
soudain en racosta une , laquelle il saisit à bort. Ce 
que voyant les Flamens qui estoient au vent, se 
misrent fort bien en devoir de la secourir, de façon 
qu'il ne fut plustost à bort qu'il n'en eust deux ou 
trois sur les bras, sans les autres prochaines de luy, 
qui se préparoient et arrivoient pour le charger, ne 
taschans totalement qu'à le deffaire, estimants puis 
après jouir aisément du reste de nostre armée. 

Alors le capitaine Guillas, à qui c'estoit à seconder 
l'amiral, commanda au gouverneur de son navire 
d'arriver droit dessus, pour se mestre en la meslée et 
luy donner secours, combien qu'aucuns mariniers des 
siens, voyans desjà une partie des nostres vouloir 
resserrer au vent , le desconseilloient de ce faire , luy 
remonstrant que l'amiral et lui ne pouvoient faillir à 
estre mis au fonds par ces hourques si grandes et 
fortes qu'ils voyoient se préparer pour les aborder et 
leur bailler le bout. 

A quoi leur respondit : « Aussi ay-je délibéré 
« de me perdre où il se perdra. Qu'allons-nous faire 
« à la guerre, dit-il? est-ce pas pour mourir aussi 
(( bien que pour faire mourir ? Qui a crainte main- 
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(( tenant il est trop tard, il la faloit avoir ayant s'em- 
« barquer et n'y venir point du tout; car ce n'est 
« point ici qu'on a le loysir d'avoir peur. » 

Ce qu'il disoit, commandant tousjours (entre 
deux paroles) au gouverneur, d'arriver sur l'ami- 
ral pour le secourir; ce qu'il fit. Et au mesme 
instant, luy, la Barbe et l'Ange se misrent tous 
trois peslemesle avec nostre amiral, au milieu de 
la troupe des hourques, lesquelles le chargeoient 
désespérément; auquel lieu firent merveilleux de- 
voir de combatre, soutenanz le faiz et l'aigreur de 
la première furie des Flamens, lesquelz de toutes 
parts les abordoient, leur donnant tant d'affaires 
qu'ils ne sçavoient auquel entendre; car les Fla- 
mens se mettoient fort bien en devoir de secou- 
rir l'un l'autre, incessamment battants de leur 
artillerie à tort et à travers la troupe, accroissant 
tousjours le monceau des hourques qui abordoient 
les nostres. 

En quoy le reste de nostre armée failloit grande- 
ment, entendu qu'ils avoient le moyen d'empescher 
que tant de bourques s'assemblassent sur ces quatre 
navires. Sur ces entrefaites arrivèrent la Comtesse et le 
PetifcDragon, lesquelz faisoient leur devoir, se mettans 
en la meslée en laquelle s'estoient desjà assem- 
blez quatorze de ces hourques, ausquelles les quatre 
navires susdits avoient jà mis pied dedans et forcé la 



plus grand part d'icelles, après avoir combatu 
l'espace de plus de deux heures. Cependant le reste 
de nostre armée estoit au vent, et doutant si les 
nos très (estans à la faction) estoient pris , invitoient 
l'un l'autre à se joindre au combat, spécialement le 
capitaine Adrien Lecomte , leqnel estoit desgarny de 
ses hommes, pour la prise qu'a voit fait la Lévrière 
au commencement, dont il estoit déséquipé, leur 
demandoit aide de leurs hommes, s'ilz n'y vouloient 
aller, ce qu'ils firent, voyans le combat de plus en 
plus se renforcer. Et arrivèrent tous, hormis le Soleil, 
Sainct-Ihan et l'Once, lesquelz tindrent tousjours 
au vent pour voir le passetemps de loing. Toutefois 
enfin les nostres firent tant de devoir que les quatorze 
hourques premières furent toutes forcées et prises , 
qui ne fut sans grande tuerie de Flamens et grande 
perte de noz hommes, spécialement aux quatre 
navires premiers. Entre lesquelz le capitaine Boquet 
fat blécé d'une baie de harquebuse, luy prenant 
le long des costés et luy sortant près le nombril. Et 
Nicolas Lebon, maistre du Nicolas, y eut les deux 
cuisses percées de coups de piques , et plusieurs au- 
tres gents de bien y furent tuez et blécez, qui seroit 
long à réciter particulièrement; dont il ne se faut 
esmerveiller, considéré la grandeur des vaisseaux 
envers les nostres, desquelz le plus grand n'estoit 
en comparaison des leurs en grandeur, non plus 
qu'an asne envers un coursier, joinct que elles estoient 
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bien closes et munies, rendans un fort grand combat 
de leurs hunes , estans beaucoup plus hautes que les 
nostres; en quoy ilz avoient un grand avantage, et 
par ce moyen plus dificiles à forcer. 

Or, faut -il entendre qu'il y avoit en ces hourques 
prises grand nombre de biens, spécialement en argent 
monnoyé ; à ceste occasion les Flamens , cognoissant 
les nostres estre prompts au butin , s'advisèrent des- 
partir sur le tillac quelque nombre de réaies, perles 
et autres bons pillages, afin que les nostres s'y amu- 
sassent, pource que ils voyoient les autres hourques 
de leur compagnie faire la plus grande diligence qui 
leur estoit possible de loyver au vent pour les secou- 
rir; ce qui affrianda si bien nos soldats et mariniers, 
estans impatiens d'attendre la totale victoire et que le 
reste des hourques fussent prises pour butiner tout à 
leur aise , qu'il ne fut possible de donner ordre de les 
retirer promptement dedans nos vaisseaux de guerre, 
ausquelz il n'en estoit demeuré que bien peu de ceux 
qui aymoient mieux l'honneur que le profit du butin. 
Et ce qui rendoit leur retraite plus difficile estoit pour 
le grand nombre de navires qui estoient abordez et 
meslez ensemble, tant des ennemis que des nostres, 
tellement que on pouvoit aller fort loing sur la mer 
passant de navire en autre. 

Le reste des hourques donc, estans avant le 
vent, faisoient tout devoir de se tirer au vent 
pour se mesler avec la trouppe et secourir leurs 
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compaignons. Encores qu'ilz veissent bien que autant 
s'y en mettoit autant en demeuroit de prises , pour 
cela ne laissoient de s'opiniâtrer, se sentans bien 
satisfaictz et contens de se perdre après avoir donné 
quelques coups de canon ou essayé de bailler le bout 
à quelque navire des nostres, pour le mettre en fons 
s'il leur estoit possible. Tellement que six d'icelles 
passans queue à queue souz le vent du galion du 
capitaine Guillas, à la longueur d'environ soixante 
ou quatre-vingts pas, luy laschèrent toute leur volée 
d'artillerie l'une après l'autre. Or celuy galion, 
l'amiral, la Barbe et l'Ange, par avoir esté des 
premiers et avoir long-temps tenu à bort les pre- 
mières hourques, estoient tombez fort avant le 
vent, par le moyen de l'esbe qui estoit survenue 
durant le combat; parquoy ils estoient les plus 
prochains de ces hourques d'avant le vent, les- 
quelles estoient toutes fresches et n'avoient encore 
combatu, qui fut cause que ilz eurent tout de 
nouveau beaucoup d'affaires, et qu'il leur fallust 
combatre mieux que devant , ainsi destituez comme 
ilz estoient de leurs hommes estans dedans les 
prises et de grand nombre qu'ilz avoient jà tuez 
et blécez; car si tost qu'elles eurent passé, revirants 
à l'autre bort, portèrent au vent. Desquelles six 
hourques iceluy Guillas en eut deux sur les bras, qui 
l'abordèrent aux deux hanches de derrière de son 
navire, et les autres chargèrent sur l'amiral, sut la 
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Barbe et sur l'Ange, lequel cuida estre mis au fons 
par Tune d'icelles qui l'aborda de bout. Et comba- 
tirent si bien que ilz firent effort de entrer spécia- 
lement dedans l'amiral, et dedans le galion dudit 
Guillas, ce qui donna beaucoup d'affaires au peu 
d'hommes qui estoient pour lors en ces deux na- 
vires; tellement que M. d'Espineville , faisant devoir 
d'homme de bien et vertueusement combatant, 
fut lors tué d'un coup de harquebuse à croc , dont 
il fut attaint et frappé soubz l'aisselle , par un 
merveilleux inconvénient, à l'endroit de l'ouver- 
ture du gousset de son anime, et ne fust mort 
de celuy coup s'il eust esté frappé en autre en- 
droit qui eust esté couvert; car le coup n'estoit 
pas de grande puissance, ainsi qu'il fut trouvé ne 
luy entrer fort avant dedans le corps. Qui fut une 
perte fort grande pour nostre armée, estant demeuré 
veufve et destituée d'un si vaillant chef et bon 
gentilhomme que il estoit. 

Et au mesme combat et sur l'heure furent 
tuez, blécez et navrez plusieurs autres vaillants 
hommes , entre lesquelz le sieur de Dommenil , 
estant en hault près monsieur d'Espineville , fut 
abattu d'un coup d'artillerie qui luy avoit em- 
porté une jambe, demeura jusque à la fin du 
combat, et, tout couché à l'envers, donnoit coups 
de pistolet aux huniers de l'ennemy, lesquelz, 
pour l'achever de tuer, le cuidoient assommer à 
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coups de pierres de hune, qu'il destournoi t, s'en- 
parant avec sa rondelle. Et au mesme instant le 
capitaine Guillas se trouva en telle extrémité et 
tellement desgamy et destitué de ses hommes , pour 
les causes devant dites, qu'il ne luy en restoit que 
huit ou dix qui fussent sains, enhault auprès de luy, 
avec les canonnierz et leurs aides qui estoient en bas 
à jouer l'artillerie. Et encore fut-il diminué de si 
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petit nombre d'hommes qu'il avoit près lui , de trois 
ou quatre d'iceulx, lesquelz eurent les uns les jambes 
et les autres les bras emportez de bouletz d'artillerie 
que faisoient gresler ces hourques* en son navire, 
tellement qu'il fut force que luy, et ce petit nombre 
d'hommes qui luy estoit resté , fissent teste aux Fla- 
mens, qui desjà vouloient entrer par-dessus la poupe. 
A quoy ilz résistèrent fort, et tant que iceluy Guillas, 
ne se pouvant plus aider de sa pertusenne , parce 
qu'elle eut le fer coupé d'un coup d'artillerie, prit 
une lance à feu , dequoy il les repoussa , et les firent 
rentrer en leur hourque. Toutefois iceluy Guillas fut 
fort blécé d'un coup de berche au hault du bras droit, 
auquel bras il avoit jà esté frapé d'une baie de 
harquebuse , dont toutefois il ne sentoit grande 
douleur, eschauffé comme il estoit. Quand est de 
la Barbe et de F Ange, ils n'estoient pas moins en 
affaire que les deux susdictz. Et en ce mesme 
combat, le capitaine Ihan Leroux, faisant devoir 
de bien combattre, fut tué d'un coup de harque- 
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buse, qui le prit par la teste, et le capitaine Claude 
Doublet, son enseigne, fut fort blécé d'un coup d'ar- 
tillerie qui lui emporta le dedans des deux bras et 
quelque peu de la mamelle, dont toutefois il ne mou- 
rut ; et plusieurs autres en ce navire tuez et blécez. 
Pareillement durant ce combat, par une lance à feu 
qui entra dans l'un des sabors de la Barbe, le feu prit 
en bas à quelques poudres, dont furent gastez du feu 
quelque nombre d'hommes qui y estoient ; mais sou- 
dain ce feu fut estainct. Plusieurs autres aussi y furent 
blécez, entre lesquelz le capitaine laques Dubois, 
lieutenant du capitaine Boquet , fut blécé d'un coup 
de berche à la jambe; mais quand les hommes, tant 
de ces quatre navires que des autres de nostre armée, 
qui estoient fourrageans en ces hourques prises, 
eurent cognoissance de ceste dernière charge, et 
voyant les susdictz navires en telle extrémité, soudain 
passants de navire en autre pour les secourir, sailli- 
rent en grand nombre par l'autre costé en ces hour- 
ques qui faisoient ce dernier combat, lesquelles sur 
l'heure furent prises, de façon que de toute la flote 
d'icelles il n'en restoit plus que trois à prendre, 
lesquelles n'y eussent pas esté long temps sans la 
fortune du feu qui survint. 

Entendez donc que , pour la convoitise du 
butin, il y avoit toujours quelqu'un des nostres 

cherchant , fourrageant en ces hourques prises ; 

spécialement ceux du Soleil et des deux autres 



(qui arrivèrent à la fin et après que les coups furent 
passez) y estoient les plus aspres et les plus dispoz à 
emporter les pillages ; ce que ne pouvoient faire ceux 
qui avoient eu les coups. 

Or, ce pendant que quelques-uns des nostres 
estoient en la chambre au derrière de Tune de ces 
hourques, se bâtants à coups d'espée pour quelque 
butin qu'ils s'entredesroboient , la Palme aborda cette 
hourque par derrière ; et estimans que ce fussent les 
Flamens qui tinssent fort en cette chambre contre les 
nostres, et qu'ils ne fussent encore renduz, jettèrent 
quelques lances à feu par les fenestres de ceste 
chambre, dont tout soudain le feu prit tant en la 
hourque que en celui navire de la Palme; de sorte 
qu'en un instant furent tous deux eu feu. Et pour ce , 
comme il vous a esté dit, que tous les navires estoient 
acrochez et meslez ensemble à bort l'un de l'autre, il 
ne fut possible de les désaborder qu'il n'y en eust 
douze bruslez de ce mesme feu. 

La fureur et véhémence d'un tel feu, qui tousjours 
s'augmentoit, se mettant de navire en navire , causa 
une époventable frayeur aux hommes ; car il fut un 
temps que Ton n'avoit l'espérance , qu'il s'en fut peu 
sauvez un seul navire; mais, ainsi que Dieu le permit, 
on se advisa de jetter les ancres hors, qui fut cause que 
la marée (quand les navires vindrent à s'esbiter) sépara 
ceux qui estoient les moins meslez et enserrez l'un 
avec l'autre. Cependant nos hommes qui estoient 
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dedans les prises quittaient tout pour sauver leurs 
personnes, pour éviter la cruauté d'un si grand 
feu, et aspre. Et estant le Redouté l'un de nos 
flovins (qui s'estoit mis en devoir), à l'endroit de 
ces navires qui estoient en feu, il se jette envi- 
ron trois cens de noz hommes, tout d'une volée, 
pour eux sauver en icelui; à cause de quoy ce 
navire, qui estoit petit, ne peust supporter telle 
pesanteur, et, allant sur le costé, coula en fons 
souz le faiz et espandit les hommes en la mer, 
desquelz il y en avoit grand nombre bien muniz 
de réaies, or et argent qu'ilz avoient butiné en ces 
hourques; qui fut à plusieurs, n'ayant le moyen de 
nover, par en avoir trop pris , un avancement de leur 
mort. Aucuns d'iceux plus adroits, pour sauver le 
corps en novant, se deffirent de ce qu'ils en avoient, 
le laissant à la mer. Entre autres, le capitaine Loys- 
Beaucousin estoit de ceux qui s'estoient jettez en ce 
flovin pour soy sauver du feu , estant en son navire , 
lequel, après avoir long temps nové en la mer avec 
un autre, se tenant sur un bout de boise, fut nayé. 
Le capitaine Adrien-le-Vilain estoit aussi de ceux qui 
s'y estoient jettez, lequel pareillement fut nayé. Et 
encores y eut-il deux autres de noz flovins, l'un le 
Petit Dragon, l'autre le Ryays, lesquelz en ceste presse 
furent entre ces grandes hourques rompus , effondrez 
et moitié bruslez, dont les uns se sauvoient aux navi- 
res, les autres se jettoient en la mer pour éviter la fu- 
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reur du feu. Je vous laisse à penser quel espouventa- 
ble et piteux spectacle c'estoit, de voir tant de navires 
en feu, si grand nombre d'hommes à l'entour, tant 
des nostres que des ennemys , emmy la mer, les uns 
sur un bout de mast, les autres sur une esc ou tille, les 
autres, ne pouvant plus porter le travail de se tenir 
sur l'eau, aller au fons. Aucuns, fort blécez de coups 
de mains et de traict, en novant faire rougir la mer à 
l'endroit où ils étoient. Toutefois la fergate de Denis 
Dujardin, se mist fort bien en devoir de les secourir; 
car elle alloit partout où elle pouvoit pour les pescher, 
de sorte qu'elle en sauva quelque nombre, et quel- 
ques autres se sauvèrent aussi, en novant aux navires 
qu'ils trouvoient les plus prochains. 

Ce feu donc, ainsi continuant, se mit en Tune des 
hourques qui estoient à bort du Galion du Roy, que 
M. l'amiral avoit vitaillé et dont avoit la charge le 
capitaine Guillas. 

Or, estoit ce galion serré et enclos entre quatre des 
hourques qu'il avoit prises, à savoir deux desquelles 
il estoit à bort dès le commencement, et les deux qui 
depuis l'abordèrent à ses hanches derrière, voire 
si grandes qu'on ne pouvoit voir celuy galion pour sa 
petitesse, ainsi estant enclos entre elles; tellement 
que plusieurs de la compaignie pensoient que leur 
pesanteur et force l'eust effondré et mis en fons , ce 
qu'elles eussent fait si le navire n'eust esté fort. Mais 
par celle pesanteur et par la marée qui les chargeoit 
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sur lui, estant aussi leurs beauprez, vergues et ma- 
neuvres si fort meslées ensemble comme ilz estoient , 
il n'y eut jamais moyen de les pouvoir aucunement 
desmesler ny séparer, de sorte que toutes quatre 
(combien qu'elles fussent chargées d'allun et riches 
marchandises), ensemble celuy galion, furent bruslez 
avec les autres. Alors le capitaine Guillas, voyant son 
navire en ruine promptement délaisse , et ainsi blécé 
qu'il estoit, ne se pouvant aider que d'un bras, se 
jetta en l'une de ces hourques qu'il avoit prises, là où 
le feu n'estoit encores , en laquelle ne trouva que des 
Flamens morts qui avoient esté tuez au combat; et 
n'y avoit aucuns de ses gens qu'il avoit mis dedans, 
s'estans jà retirez la voiant prochaine du feu. Puis 
trouva moyen de se jetter dedans le navire amiral 
qui en estoit prochain, et là descendit en bas, où es- 
toient les barbiers et cirurgiens, pour se faire acoustrer 
ses playes , n'ayant eu encore le loisir de s'en faire 
penser, à raison de quoy il avoit perdu beaucoup de 
son sang. Et estant en bas, trouva grand nombre 
d'hommes blécez, tellement que les barbiers n'y 
pouvoient fournir, entre lesquelz y avoit quelques 
uns des siens qui s'estoient sauvez , les uns n'ayant 
qu'un bras, les autres n'ayant qu'une jambe, sans 
avoir autre aide que de Dieu et l'horreur et crainte 
du feu qui les y contraignoit. Et estant estanché et 
ses playes acoustrées, voyant les principaux d'iceluy 
navire tuez et fort blécez, remonta hault pour faire 
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donner ordre à tout et sauver du feu celuy navire 
amiral; car il en estoit encores fort prochain. Ce 
qu'estant fait , furent long-temps à faire ràgréer le 
navire, lequel n'avoit velle entière, et tous ses hauts 
rompus et brisez aux abordages qu'il avoit faits et 
soustenus; cependant les autres navires se paroient 
du feu et se ragrégoient du mieux qu'ilz pouvoient. 

Or, comme il vous a esté dit , l'horreur de ce feu 
effraya tellement les nostres , qui estoient dedans 
les hourques, qu'il n'en demeura un seul à celles qui 
sembloient en estre en danger. Et pourtant , lorsque 
les navires commencèrent à se séparer, les Flamens 
prisonniers qui estoient en bas, n'oyants plus per- 
sonne en haut qui les dominast en leurs navires, 
trouvèrent moyen de remonter et de les ragréer pour 
eux sauver, de façon qu'il s'en sauva cinq en ceste 
sorte , combien qu'elles eussent été prises , avec les 
trois qui ne l'avoient esté , qui fut une grand'faute au 
Soleil, au Sainct-Ihan et à Y Once (estans frays et 
n'ayans combatu), qui ne les reprenoient, ce qu'ils 
eussent fait aisément sans coups fraper, tant estoient 
désagrées et désemparées , car il n'estoit possible à 
ceux qui avoient esté au combat d'aller après pour 
les reprendre, ainsi désemparez qu'ils estoient ou 
mesmes n'ayans velle ny maneuvres entières. Et 
par ainsi se sauvèrent huict de ces hourques, traî- 
nans l'un l'autre au plus grand désordre qu'il estoit 
possible jusques en Angleterre, dont nous estions 
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prochains ; car ce combat se fît environ entre Douvres 
et les Perrais, quelque six lieues vers l'eau, teUe- 
ment qn'on pouvoit voir le feu et le combat, tant du 
costé de l'Angleterre que du costé de Calais et de 
Boulogne. En ces mesmes hourques se sauvèrent trois 
jeunes garçons des nostres, lesquelz s'estoient jettez 
en la mer pour la crainte du feu, ausquelz les Fia- 
mens ne firent mauvais traitement , et les renvoyè- 
rent, quelque temps après, sans payer rançon. 

Voilà donc comme succédèrent les choses par ce 
jour-là, lequel estoit quasi passé quant la bataille 
(qui commença à huict heures du matin et finist à 
quatre heures après midy) fut achevée ; et avant que 
les navires fussent tous séparez du feu et ragréés, 
desjà la nuict commençoit. Et alors le navire amiral 
et tous les autres firent velle , ayant le vent favorable 
pour retourner à Dieppe, amenans avec eux cinq 
grandes hourques chargées de sel , allun et autres 
marchandises , avec le nombre de trois à quatre cens 
prisonniers , qui estoit ce qui leur estoit resté , et que 
le feu leur avoit laissé de tout ce qu'ils avoient pris. 
Et le lendemain 12 d'aoust, environ le poinct du jour, 
arriva le navire amiral en la rade de Dieppe , et le 
reste des navires y arrivèrent aussi, l'un suyvant l'au- 
tre ; auquel lieu firent descendre en terre les hommes 
blécez et navrez, tant François que Flamens , dont il y 
avoit si grand nombre que la plus grande part du jour 
se passa avant qu'ils fussent tous descendus en ter* 
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re , qui estoit une chose fort pitoyable à voir et 
dont il y eut grande clameur de femmes, voyans 
leurs marys et parents ainsi blécez, les autres morts, 
les autres si deffigurez du feu qui les avoitbrouis, 
qu'ilz sembloient estre gens masquez. Ce jour mesme 
furent portés en terre les corps de M. d'Espine- 
ville et du capitaine Ihan Leroux, là où ils furent 
inhumés honorablement avec grand plainte et regret 
du peuple. 

Or estoit-il demeuré derrière une des hourques pri- 
ses, en laquelle estaient grand nombre de noz hommes 
qui fe'estoient jettez dedans pour eux sauver du feu; 
et pour ce qu'elle n'arriva le jour mesme, on ne pou- 
voit savoir bonnement quel nombre d'hommes nous 
avions perdu, ce qui mist beaucoup dé femmes et au- 
tres personnes (auxquelz deffailloient leurs parents) 
en grande perplexité , car on ne savoit quel nombre 
d'hommes avoient peu estre bruslez ou nayez. Toute- 
fois, le lendemain 13, elle arriva en la rade de Dieppe 
avec plus de quatre cens hommes, lesquelz s'estoient 
sauvés en icelle, dont plusieurs personnes furent fort 
resjouys ; et par ce moyen nous fusmes asseurez de 
n'avoir perdu si grand nombre que nous estimions. 
Tost après cest arrivement M. de Fors en escrivit 
au Roy, lui faisant entendre la deffaite et l'exécu- 
tion qu'avoit fait nostre armée , qui fut une nouvelle 
que le Roy eut agréable, et fort joyeux et content 
du devoir qu'avoit fait npstre armée navalle, et 
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de la victoire qu'il avoit pieu à Dieu luy donner contre 
ses ennemys, comme on peut juger et cognoistre 
par la lettre que le Roy en escrivit, de laquelle le 
contenu est tel : 

HEEtS et bien aimez, nous avons en- 
tendu, par la lettre que nous a escrit 
le sieur de Fors, et par ce que nous a 
dit le greffier de l'amirauté à Dieppe, 
qui nous est venu trouver, comme les navires que 
vous avez armez, équipez et mis en mer, pour l'en- 
treprise de la pescherie , ont eu rencontre de vingt- 
quatre hourques de Flandres, qu'ils ont tellement 
combatues que la victoire nous en est demeurée , qui 
nous a esté une nouvelle bien fort agréable, et dont 
nous sçavons bon gré à tous ceux qui ont esté de 
ceste entreprise et qui ont exécuté une si belle et 
louable faction, estant bien délibérez de vous favori- 
ser, d'autant qu'il nous est possible, comme nous 
voyons que le service que vous nous faites le mérite. 
Et pource que vous sçavez de quelle utilité pourra 
estre l'entreprise de ladite pescherie , non-seulement 
à vous, mais aussi au bien de nostre service, dom- 
mage et ruine de nostre ennemy et de ses subjétz au 
Pays-Bas, nous vous prions que, d'autant que vous 
aimez le bien de nos affaires, et désirez faire chose 
qui nous soit agréable, vous remettez en mer lesdits 
s pour les employer à l'exécution de l'entreprise 
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de ladite pescherie, suivant vostre première délibéra- 
tion. En quoy faisant, outre Pinfiny gaing et profit 
que vous en pouvez attendre, vous nous ferez un 
service si agréable et recommandable que nous en 
aurons à jamais mémoire, pour le recognoistre envers 
vous, tant en général qu'en particulier, selon que les 
occasions s'en pourront offrir. 

Donné à Vigny, le treisième jour d'aoust 1555. 

Signé, Henry. 
Et au bas, Bourdin. 



FIN. 



EXTRAIT DV PRIVILEGE 



II est permis a Oliuier de Earsy, libraire et imprimeur à 
Paris, de faire imprimer et exposer en vante ^Histoire de la 
bataille nauale faicte par les Diepois et Flamens en l'an mil 
cinq cent cinquante cinq. Et deffences de n'en imprimer ne 
exposer en vante tfautres que de ceux qui auront estez impri- 
mez par ledit de Earsy, sur les peines contenues au dit 
priuilêge. 

Signé. 

J. Mosnier. 



